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ALIGOT CATALAN 
 

n prévision d’un menu de fin de bloc 
assez indigeste et alors que le pape de 
la gastronomie française s’apprêtait à 

nous quitter paisiblement, voilà que 
venaient en terre catalane des Cantaliens 
dont les spécialités nous sont souvent 
restées sur l’estomac. De l’aligot à la 
truffade appliquées aux terrains, ils font un 
rugby souvent puissant, lourd, qui colle aux 
godasses et pèse sur la digestion. Et si cette 
année, la recette a l’air moins efficace que 
les saisons précédentes, cela ne nous a pas 
empêchés de repartir du Cantal avec une 
bonne grosse crise de foie… 
Cependant, on pouvait s’avancer avec un 
certain appétit : jouer chez nous, et pas dans 
ce merveilleux Cantal fin janvier, où la 
météo rajoute une couche au menu déjà 
épais, était déjà la garantie d’un meilleur 
transit. La composition de la brigade 
aurillacoise, largement remaniée, avec 
nombre d’apprentis découvrant la grande 
maison du rugby français que reste notre 
stade, était un autre signal encourageant.  
Enfin, on pouvait aussi compter sur notre 
groupe pour nous offrir un service de 
meilleure qualité que lors de la dernière 
soirée giralienne, où nos garçons n’avaient 
clairement pas mis tous les ingrédients et 
avaient laissé les Biterrois se barrer avec la 
caisse. Cet échec nous restait à tous sur 
l’estomac, il fallait le conjurer, sur le plan 
comptable comme sur le plan du jeu. 
 
À ce titre, on n’avait pas à être déçus : point 
d’apéro qui s’éternise, point de mignardises 
qui donnent faim sans rassasier sous la 
forme d’un large large sans grand résultat, 
nos joueurs décidaient d’attaquer en mettant 
les choses dans l’ordre. Du jeu, du 
mouvement, certes, mais avec la volonté de 
rentrer directement dans le lard de nos 
adversaires, afin d’attendrir la viande pour 
mieux la cuire ensuite. Les jeunes pousses 

auvergnates manquant quand même de 
poids, notre 3e ligne s’en donnait à cœur 
joie, avec un Lemalu toujours ravi de 
trancher dans le vif et un Faleafa qui semble 
aimer remuer la viande. Tout cela se 
concrétisait, d’abord par une gourmandise 
dont on avait perdu l’habitude et qu’on était 
ravi de retrouver, le maul pénétrant, avant 
que Bousquet décalé par Écochard ne rentre 
dans la défense adverse aussi facilement 
qu’un couteau chaud dans de l’aligot 
fumant.  
Si on pouvait constater que nos adversaires 
n’étaient pas franchement venus le couteau 
entre les dents, ils n’étaient quand même 
pas venus pour beurrer les tartines, comme 
en témoignait une longue séquence dans nos 
5 mètres. C’était l’occasion pour nos 
joueurs de réviser leurs gammes défensives, 
avec succès même si notre ailier en profitait 
pour se jeter au cou de son vis-à-vis et un 
petit jaune. Et même quand, inévitablement 
en de telles circonstances, la discipline se 
relâche et laisse place au sympathique 
n’importe quoi, il se trouvait un joueur pour 
ramasser le ballon tomber de son plateau et 
le ramener à bon port. Une dernière portion 
servie par un Karl Château remplaçant 
Genesis Lemalu jusque dans ses départs 
derrière la mêlée, et on était déjà assez repus 
à la pause, avec un bonus offensif déjà 
quais-digéré. 
 
C’était bien là le danger du second acte : 
d’être déjà rassasié et de nous proposer une 
bouillie sans rythme et sans trop d’envie, 
sur fond de somnolence digestive. On 
pouvait craindre cela au début, tout en se 
disant que c’est compliqué de rester 
concentré quand les choses se passent avec 
si peu de difficulté, en voyant Aurillac 
monopoliser la balle, mais sans efficacité, et 
nos joueurs multiplier les maladresses.  

E 



Fort heureusement, les remplaçants 
assuraient le deuxième service : 
Deghmache faisant la différence avant que 
Cocagi n’aille malaxer ses vis-à-vis, le 
jeune et prometteur Walcker réduisant en 
omelette 4 joueurs essayant de l’arrêter, et 
Julien Farnoux à la suite d’un improbable 
un-deux avec l’ouvreur d’Aurillac, comme 
si nous avions besoin de nos adversaires 
pour passer les plats… 
Aurillac finissait bien par répliquer, mais le 
dessert était à venir : sur le renvoi, Shahn 
Eru envoyait dinguer des Auvergnats aux 
jambes en compote et filait comme un grand 
sous les poteaux. 50 points, 8 essais, on 
pouvait bien offrir un digeo à nos 
adversaires avant la fin du service… 
 

Il est difficile de tirer des enseignements 
concrets d’une soirée aussi facile, mais on 
ne peut s’empêcher de penser qu’avec les 
ingrédients mis en place en début de match, 
le menu contre Béziers aurait été nettement 
plus digeste. Il faudra voir cela contre une 
opposition plus consistante pour vérifier 
cette évolution vers un jeu plus équilibré, 
n’hésitant pas à user de la vieille cuisine 
familiale indispensable avant de se lancer 
dans la gastronomie élaborée d’un jeu de 
grand large.  
Ça tombe bien, un FCG revanchard et des 
Columérins qui ont l’art de faire tourner nos 
sauces au dernier moment arrivent. Deux 
succès, c’est le Top Chef, enfin le Top 3 
assuré. Mais deux échecs, et tout serait 
remis en cause, d’autant que l’auberge de 
Sapiac ne se décide pas à faire relâche… En 
attendant, ne boudons pas notre plaisir : 
patron, remettez une assiette d’aligot 
catalan !  


